
ADMINISTRATION
et bnraaude Tente

«UBAUBER3,PLACEDEL'OPERA

à Paria

SOMMAIRE

LEKAVOUIDELAREINE,purA.ARNOUDet X.EOURNIRE.
IMPRESSIONSDEVOYAGEENSUISSE,par Alej.DUMAS.

RIKKE-TIKKE-TAK,par HENRICONSCIENCE.

ABONNEMENT
Unao * fr
Si noms 4 fr

(lleuinuaaérospar semaine.)

Douaun aaoliatusjHnjau tuucou, i. |jiil .me(juudrublauch.itn'»

LE FAVORI DE LA REINE*

— STIUJENSKR —

RAR A. ARNOUO ET N. FOURNIER.



2J0 LES BOiNSROMANS.

C'était un jeunehomme qui n'avait pas
encore alteintlemilieu de la vie; ses traits
naturellementbeauxconservaientune em-

preintede douceur et de dignité,au travers
des marques précocesqu'avaientdéposées
sur ses joues le chagrin, les excès, ou la
maladie; son front large et découvertau-
rait eu la pureté de celui d'un enfant, sans

quelques plis jaunâtres qu'y formaitsans
cesse la contractioninvolontaire de ses
sourcils. Riende farouchepourtantdans sa

physionomie: sesveuxbleus n'exprimaient
que la langueur.Unobservateursuperficiel
aurait cru reconnaîtredans la fixitéde ses
regards et dansl'habitude abandonnéede
tout soncorps les signes extérieurs d'une
sorte d'imbécillitémorale; mais la légère
saillie de sa lèvre inférieure révélaitune
finessepeu commune,el l'on devinaitque
cepauvre jeune homme,tout chélifet tout
abattuqu'il paraissaitlà, était né peut-être
pour plaire el pour briller. Du reste, ses
vêtements, quoiqueen désordre, annon-
çaientune certaineélégance; el sa coiffure,
dont les boucles poudréesretombaient sur
ses épaules, était,celled'un hommedistin-
gué de celte époque.

Struensée le considéra quelque temps
avec intérêt; puis, s'approchant de lui, il
lui prit la mainet lui demandadoucement:

— Qu'avez-vous?
— Je souffre.
— Depuislongtemps?— Depuisquej'existe.
— Avez-vousvubeaucoupde médecins?
— Vingt, trente, quarante,que sais-je?

des ignorants...
— Je m'enaperçois,dit Slrueusée.
L'acolyteobligé du malade reprit avec

ironie :
— ProbablementM. le docteur d'Altona

est plus habileque tous ses confrères?
— Du moins, répondit celui-ci,je sais

fairedes distinctionsentre les maladiesdu
corpset cellesde l'àme, de manièreà gué-
rir l'un en traitantl'autre.Cejeune homme
me paraîlatteint d'unedoubleaffection; les
spasmesnerveux, dont je le vois agité par
intervalles,dénotent un mal physiqueréel
et invétéré, tandisque ses traits me révè- -
lent une souffrancemorale,aussi réelle et
peut-êtreplusfâcheuse.

Le maladepressa la main du docteur,
commepour lui dire : Vousavez deviné.

L'interrogatoirecontinua.
-<-Vousn'êtes pas heureux?
— Non, réponditl'autre avec un profond

soupir.
—Pourtant,si j'enjuge par l'apparence,

vousêtes riche?
— Mais,oui... pas mal. Cette réponse

fut accompagnéed'unsourire indéfinissable
que le malade échangeaavec son compa-
gnon. Tel que vousme voyez, j'ai dépensé
des millions.

— Peut-être avez-vousdes dettes? con-
tinuale docteur.

— Il est vrai, j'en ai beaucoup...Mais,
ajoutale jeune hommeavec la même ex-
pressionde (inesse,je ne suis pas forcéde
les payer.

Ah! pensa Struensée, je voudrais bien
en pouvoir dire autant. Puis il se souvint
qu'une loi féodale accordait aux nobles
danoisle privilège de soustraire leur per-
sonneà l'action de leurs créanciers,et in-
terprétadans ce sens les paroles qu'il ve-
nait d'entendre. Il reprit aussitôt :

— Eh! mon DieuI que diront les misé-
rableset les serfs corvéablesdu royaume,
si un riche et noblegentilhommese plaint

ainsi de sa condition? Que vous manque-
t-il dans le monde, à vous né pour jouir?
Ah! c'est que le son, en vousprodiguant
les biens, vousa donnéun coeursemblable
à tous les autres; ce qui souffreen nous,
c'est le coeur...Lui seul échappeà l'action
de la fortuneel des hommes; lui seul ne
rend de comptesqu'à lui seul...

Puis, après une pause...
— Êtes-vousmarié?
La physionomiedu jeune hommeparut

s'émouvoirà cette question. Il répondit
en hésitant:

—Oui...
—Votre femmeest-elle jeune, est-elle

belle?
Il se contenta cette fois d'un signe de

tète qui pourtantexprimaitbeaucoup plus
que sa premièreréponse. Son compagnon,
d'un air mécontent,s'apprêtait sans doute
à blâmer l'indiscrétionde cet interrogatoire
qui semblaitexcéderles droits d'un méde-
cin. Le malade l'arrêta par un geste, pour
écouler Struensée.

— Ne l'aimez-vouspas?disait celui-ci ;
vous êtes - vous volontairement éloigné
d'elle?...

Voyantque l'on se taisait, il poursuivit:
— Y a-t-il en elle quelque défaut de

l'âme?Vousa-t-elle montréde la haine?...
Non... De la froideur, de l'indifférence?...
Non encore... Avez-vousdes torts vous-
même?... Peut-être... Pendant une longue
absence, vous aurez, je l'imagine, reçu
quelquesavis trompeurssur la conduiteou
sur l'humeur de votre jeune épouse : on
vous aura inspiré d'injustes préventions.
Malheuraux richesdont la santé décline!
ils voientsouventleur ménagetroublé par
les soins intéressésde leurs héritiers.

Unedouble exclamation,l'une de sur-
prise, l'autre de mécontentement,apprit au
docteurque cettefois, sans doute, il avait

frappéjuste. Lesyeux louchesde l'homme
qui se trouvaitprès de lui élincelaient de
colère.

— Quoi! monsieur, s'écria-t-il ; osez-
vousbien!...

— Silence F̂ranlz,dit impérieusementle
maladeen tenant ses regards attachéssur
l'interrupteur; les suppositionsdu docteur
ne me déplaisentpas : car voilà peut-être
cequi m'arrive : depuis quelque tempsje

. medéfiede meshéritierset de leursagents.
Frantz pâlit el ne dit plusmot.
— Tenez, mon gentilhomme,reprit le

médecinavec un ton d'intérêt qui captiva
sonclient; j'ai découvertle secretdevotre
véritablemaladie; elle est là, dit-il, en po-
sant une main-surlefrontdujeunehomme,
et là, en posant l'autre mainsur son coeur.
Endéfinitive,vousvousennuyez?

— Souverainement.
Cemol futprononcéavecune expression

singulière.
— Je le crois bien, répliqua le docteur;

loin de votre femme, sans famille peut-
être?... et il entenditun soupir... sansvé-
ritables amis?... et il entendit un second

soupir ; vous languissez privé d'émotions
douces ou fortes... D'ailleurs, ajoula-t-il
négligemment, quand les affaires publi-
ques vont si mal, l'ennuiest la maladiena-

turelle de tous les hommessensés.
Ce mol fit de l'effet; le jeune homme

tressaillit,et se redressa sur son fauteuil.
Ceiuiqu'il nommaitFranlz so leva brus-

quement,et lançasur le docteur un regard
irrité ;

—Quelle hardiesse,monsieur! oseriez-

| vousattaquerla monarchieabsolue?

— El pourquoine l'oserais-jepas? re-
partit l'autre avec assurance.Cependant,
commetoutes les choseshumaines,le pou-
voir absolua sonbon côté: dansles temps
de crise, il fournilà un hommede passage
les moyensd'accomplirseultoutle bienque
la Providenceréserveaux nations, et de
réaliser eu quelques annéesl'oeuvre lente
de plusieurssiècles.

— J'aime assez cette idée, observa le
maladequi prêtait une attentioncurieuse
au docteur philosophe.

—Maispour cetteoeuvredifficile,ajouta
celui-ci,il faut un homme.

— Eh bien! le roi Christian?
— Leroi absoluChristian,faiblede corps

et d'esprit, a vu son génie s'éteindreentre
les mainsde ses conseillers.

Unerougeursubiteanimalesjoues pâles
du jeune homme; un feu passager brilla
dansses yeux.

— Monsieur, monsieur! s'écria-t-il, ce
que vousdites-la est un crime de lèse-
majesté,et je ne puis entendre...

— A la bonne.heure,interrompitle mé-
decin en frappantdes mains,votre opinion
se montre;c'est ce queje voulais: un peu
de contradictionvous fera du bien... le
pouls s'élève, le sang circule: oh! je vous

guérirai!
Honteuxde sonemportement,le malade

ne put s'empêcherdesourire,et prenantun
ton radouci :

— Convenezdu moinsque les loris de
Christian...

— Sont plutôt ceux du favori, ajouta
Slruensée,de cedamnécomteHolke.

Un éclat de rire l'interrompit.En se re-
tournant, il vit le maladequi le regardait
d'un air joyeux, tandisque soncompagnon
paraissait deux fois plus morose que de
coutume.Sans s'émouvoir,il continua:

— Oui, du favoriHolke; favoride qui?
je l'ignore, car le roi, dit-on, ne l'aime
guère, et le peupleencoremoins.

A. ARNOUM)ETN. FOUBNIER.
—Lu suite au prochainnuméro.—.
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LE FAULHORN

Le lendemain,à huit heures du matin,
nous nous mimesen route pour accomplir
la plus rude ascensionque nous eussions
encore tentée ; nous avions la prétention
d'aller coucherdansla plushautehabitation
de l'Europe, c'est-à-dire à huit millecent
vingt et un pieds au-dessusdu niveau de
la mer; cinqcent soixante-dix-neufpieds
plus haut que l'hospicedu Saint-Bernard,
dernière limitedes neigeséternelles.

Le Faulhornest. sinon la plushaute, du
moins l'une des plushautes montagnesde
la chaîne qui sépare les valléesde Thun,
d'Interlackenet de Bricnlz de cellesdu
Grinderwaldet deRo>-onlauwi.Cen'est que
depuisun an ou deux qu'un aubergiste,
spéculant sur la curiosité des voyageurs,
eut l'idéed'établir, sur le plateauqui tran-
che son sommet,une petite hôtelleriequi
n'est habitableque l'été. Aussitôt le mois
d'octobrearrivé, il abandonnesa spécula-
tion et son domicile,démonteles porteset
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les volets, afin de n'en avoir pas d'autres
à faire établir l'année suivante, et aban-
donne sa maison à tous les ouragans du

ciel, qui font rage autour d'elle jusqu'à ce

qu'il n'en reste plus un poteau debout.
Notre hôte de la vallée eut grand soin de

nous prévenir d'avance, en confrère chari-

table, que la vie animale était fort pauvre-
ment alimentée dans les régions supérieures
où nous allions parvenir, attendu que l'au-

bergiste, obligé de lirer tous ses comes-
tibles de Grinderwald et de Rosenlauwi,
faisait le lundi, les provisions de la se-
maine : mesure qui n'avait aucun incon-
vénient pour les voyageurs qui lui ren-
daient visite le mardi,mais qui, tout le long
de la route, devaient tenir dans une grande
perplexité ceux que, comme nous, le ha-
sard amenait chez lui le dimanche. Il nous
invita, en conséquence, et cela dans noire
intérêt, nous dit-il, à revenir coucher chez
lui, où nous trouverions, comme nous
avions pu nous en convaincre, bon lit et
bonne table. Nous le remerciâmes de l'avis;
mais nous lui dîmes que notre intention
bien positive, si nous descendions le même

jour, était de nous rendre droit à Roson-
iauwi et de gagner ainsi une journée de
marche. Cette déclaration lui fit perdre à
/'instant une grande partie de la sollicitude

qu'il venait si lendreii.ent do nous mani-

., l'ester, el qui, au moment de notre départ,

parut même avoir l'ail place à la plus com-

plète indifférence, sentiment dont il nous

donna enfin une preuve en refusant net de

me vendre un poulet froid dont je voulais,
à tout hasard, taire mon camarade de route.

Nous partîmes donc assez inquiets de notre

avenir gastronomique.
Tout mou espoir reposait de ce côté sur

le fusil que je portais eu bandoulière; mais

Chacun sait combien, eu Suisse, est pré-
caire pour le voyageur la chance de dîner

avec sa chasse; le gibier, naturellement

rare, déserte encore les environs des routes

fréquentées. Je m'écartai donc autant que
je le pus du chemin frayé, et je m'en allai,
suivi par mon guide et frappant à tous les

'
buissons, dans l'espoir d'en faire partir un

gibier quelconque.
De temps en temps celui-ci s'arrêtait el

me disait :
— Eniendez-vous?
J'écoutais. Et, en effet, une espèce de

sifflement aigu arrivait jusqu'à moi.
— Qu'est-ce que cela? faisais-je.
— Des marmottes, répondait mon guide.

Voyez-vous, conlinuail-il, les marmottes,
c'est laineux.

— Diable ! si je pouvais rejoindre celle

qui siffle.
— Oh! vous ne pourrez pas... Ça se dé-

pouillocomme un lapin, ça semet à labroche'

ça s'arrose avec du beurre frais ou de la

crème; puis, on sème là-dessus des fines

herbes, et, quand on a mangé la chair et

sucé les os, on se lèche les doigts.
— Dites donc, l'ami, alors je ne serais

pas fâché d'en tuer une, moi.

—-Impossible!... Ou bien, quand on
veut la manger froide, on la met tout bon-

nement dans une marmite, avec du sel, du

poivre, un bouquet de persil ; il y en a qu

ajoutent un filet de vin. On la laisse bouil-
lir deux heures, puis on l'ail à la bêle une

sauce avec de l'huile, du vinaigre el de la

moutarde. Voyez-vous, si jamais vous en

mangez, vous m'en direz do fameuses nou-

velles.
— Eh bien, mon cher ami, je tâcherai

que ce soit ce soir.
— Ouiche, courez. C'est malin comme

tout, ces animaux ; ça sait bien que c'est

fameux rôti cl bouilli. V'Ià pourquoi ça ne

se laisse pas approcher. Il n'y a que l'hi-

ver ;•on défonce leurs terriers, et l'on en

trouve des douzaines qui dorment en rond.

Comme je ne comptais pas attendre l'hi-

ver pour goûter de la marmotte, je me mis

incontinent en quête de celle qui sifflait;

mais, lorsque je tus à quatre cents pas d'elle

environ, le sifflement cessa, et la bète ren-

tra probablement dans son terrier, car je
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ne pus l'apercevoir.Uneautre -me rendit
presque aussitôi le même espoir, qui fut
déçu de la mêmemanière, etainside suite,
jusqu'à ce que, harasséde cinq ousix len-
tativcsaussi infructueuses,je reconnus la
véritédes parolesque monguide m'avait
dites.

Je regagnais le chemin, tout penaud,
lorsqu'un oiseau,queje neconnaissaispas,
partit à nies pieds.Je n'éiaià pas sUr mes

gardes; il était doncdéjà à une cinquan-
taine de pas lorsque je lui envoyaimon
coup de fusil. Je vis malgré la distance,
qu'il en tenait; monguidé hlë cria; de son
côté, que la bête était biésséé: L'oisëâU
continuason vol, ëi je nié mi§â ctTUrïr
après l'oiseau.

11n'y a qu'un chasseur qui puisse'com-

prendre par quels cbëinirisOHpâSsélors1;
qu'oncpurt après Unepièi>6dé gibier qui
emporteson coup.Je né ëfoi§pas tii'êlfë
présentéau lecteurëorhiiiëUninôhtâghiifii
bien intrépide; eli bien, je descendaisà

grande course une montagne"aussi'rapide
qu'un toit, embarrasséede bùTsSbus"que
j'enjambais,de roéhéfsl'dll haill desquels
je sautais, emmenantiiVëclh'ôiun rëgilltèlil
de pierresqui avaiciil toutes lés'pëîuës;tltt
monde à me sum'e; ét( dp jiliiS;iié jélftlit
pas un regard à mespiéilsi.lâilt nies yëti*
étaientfixéssur les POUrhës"que décrivait
en voletantla bête inodliljueque je pour-
suivais. Elletombaèlifihdel'autre côté dît

torrent; emporté par mon élan,je sâlllfii

par-dessus sansmêmecalculersa làï'gëUfj
et je mis la mainsur mon rôti. C'étaitUne
magnifiquegelinotte blanche.

Je la montrai aussitôt à môri guide ëîl

poussantun grandcri de triolitplie;il élitii
resté à l'endroit où j'avais lire; ëlëë flil
alors seulement que je reconnusqUël es-
pacej'avaisparcouru.Je crois avoirfait Uil

quart de lieueen moinsde cinq minutée:
11s'agissadde regagner la route; dliBsfe

peu facile pour plusieursraisonsi la pro=
mièreétait le torrent. Je m'en approchai,
et m'aperçus seulement alors qu'il avait

quatorzeà quinze pieds de large, espace
que j'avaisfranchiil n'y avaitqu'un instant
sansy'regarder, mais qui, hïàihtéUàiitque
je l'examinais,hic paraissait fort respecta-
ble, .le pris deux fuis mon"élan,deux fois

je m'arrêtaiau bord : j'entendais rire mon

guide. Je rite souvins alors de Pavot,dont
j'avais ri éii pareilleclrèoïlstaiicë,et je me
décidai à faire comme lui, c'ësl-à-dire à
remonterla cascadejusqu'à dé qliéje trou-
vasse Uli pbnl, OUque sôti lit devîntplus
étroit. Au boutd'iiiiqUarld'Heure,je m'a-
perçus"qu'elleprenaitune directionopposée
à (.elleqd'il liié fallait suivre, et qlibje
m'étaisdéjà fort ééaflé de îhôh cliéhiih.

Je me tournai du côté dé riiohguide;
une éhiinencéde terraininé le cucilàil,je
profilairie là circohslàiice,et, pi'eiiantuiio
branchede sapin,je soudaile torrent avec
elle: oui?, bieit;'eônvàincuqu'il n avaitque
deux ou trois piedsde profondeur,je des-
cendisijraVëmdhtdedans,lé traversaià gué,
et arrivaisûr l'autre bordtrempéjusqu'à la
ceinture. Je il'élais qtl'à là moitiédé niés
peines : il nie fallait iiiâiniénahlgl'àVlrla

iiidfilàgiié.
Comme'je eohihifeiiêîiiséétte opération,

iiidn gïiidepartit ail srjilliiict; je lui criai
dé ih'kpjtorlérîiioilbâioii,sàiis l'aidéduquel
il était évidentque je "resteraisen l'utile• il
eût peut-ctrë été"plus philanthropiquede
lui dire' de mé lé jeter; lliâis,odlré tjuc
j'ignorais si aucun obstaclelie devait l'ar-

rêter en chemin,je n'étais pas fâchérieme

venger de certain éclat de rire qui mo
brtiissnilencore aux oreilles,et pourlequel
là fraîcheur do l'eau, qui ruisselaitdans
mes pantalons, entretenait une bonne cl
loyale rancune.

WiHern'en vint pas moins à moi avec
toute l'obéissanceobligeante qui fait le
fond du caractère de ces bravés gens,
ih'aidade son expérience, me tirant après
sonbâton,oumesoutenantsouslesépaules,
si bien qu'au boutde trois quarts d'heure
à peu prèsj'eus refait lécheminquej'avais
parcouru en cinq inimités.

dépendantnous àvibhsmonté toujours,
et nous commencionsà rencontrer sur
nôtre chemindé giândêSflaques"dé neigé
tjuela chaleurd- l'élé îl'fivâitpu iôiicife-;
un ventfroidpassaitjî&Hjutiiï'éés"ulliipë fois
tjtt'tiiiëOuverturedé là hiOntàghelui OffrlUf

UtiëissUè;danstouteatitre cif^ônslalieé;j'y"
cilsse fait attention à peine; fhâis"lé Bain"
local que je Vëiîii|sdé prendre"ittê le Ren-
dait pour le hîbiflëhlftift sensible»Je gre-
lottais ddiié tàiit sôit peu en SffivtUHaux
bords d'Unpgliilâè,situéà septïnillepieds
ad-tië§siiëdUhiveàude ia mèf; éë fj'uisi"
gliilieque; ôlizècentv|Hgtei Uhpietlsjï'us
Rh'iit)G'fet-à-direausrjfflîhëldu Fauihorn,
je grêlôtlliisbeaucoup;

Atlsii lïiëprécipilfti^jëdans là petite bà-
htqUëSansm'ûtSëUpérlé moins du mondé
dU paysageC|UBje Vëttâîsfihëréliër; je ifié
sentais dèsdouleurs"d'eiilraiiirs'assezViVé?,
6t j^lirais été tlèsapeli flatté à4ètrë pris
d'une iîîliâmiimtiptLmêmedlitiëlitdèiiiëure'
la piustilëVflëdbriïUrbiHé̂ttefjlisépeiîeêj
Je réclamaitin "grandfeu; l'hôlë itiéde^
iflatidaeumbiglijëVoulaisdelivres dé bois.

>=Eli i pltrdltilt,fflbticher ami, dOnhez-
iïibi Un iagôt\ il pèsera 6e qu'il pèsera-.
J'ai ifÔ|î l'fOiilpouf liié chaufferà l'once.

LMièlëalla nie chercher une espèce dé
Iniolmletjil'ii stis'pëndità tin peson '. l'&i-

giiilié indiquadix livres.
— Eu voilàpour trentefrancs,me dit-il.
Celadevaitparaîtrenaturellementunpeu

cher àun hommené au milieud'une forêt,
où le bois se vend douze francs la voie;
aussi fis-je une grimace fort significative.

— Dame, monsieur, më dit l'hôlë, qui
la comprit, à ce qu'il parait, c'est qu'on
est obligéde l'aller chercher à quatre ou
cinq iieues, et cela à dosd'iiomnie: c'est
ce qiii faitque là vieest Unpeu chère ici,
attenduque, comme ôii ne peut pas faire
la cuisinesansbois...

Là tournurede ladernière phrase, èi sa
terminaisonpar une réticence, ne m'an-
nonçaientriéîi de bon pour l'additionde la
carie; mais, en tous cas, commemonrôti
me coûtaitdéjà les trente francsde bois
que j'allais brûlerpôtir mè réchauffer, je
portai le défi à monliôte dé me compter
le reste dit dîner sûr le mêmepied; bien
entenduquecefut tout bas queje lui portai
ce défi; car, si je l'avais fait tôùi haut, il
me paraissaithommeà l'àêcepter sans ià
moindrehésitation.

.le fisscieren conséquencenia i'alourde
en trois , m'enfermaiàVec elle dans ma
chambre, foûir.li jiour dix frimesde bois
dans îiioti poêle,el, tirantclémon sac du

linge, ùh pantalonde drap et ma redingote
de fourrure, je commençaiune toilette

analogueà iàlocaiilè.
Je l'achevais à peine lorsque Willer

frappa a inà porte : il Venaitm'inviterà
me dépêcher,si je voulaisjouir de la vile
de l'horizondans loUtesa largeur.Le temps

menaçait de se mettre à l'orage, et l'orage
promettaitde nousdéroberbientôtl'aspect
de l'ininenscpanoramaque nous étions
venus visiter. Je m'empressaide sortir.

Nousgravîmesaussi-ôt une petiteémi-
nenced'une quinzainede piedsde hauteur
contre laquelle s'adossel'auberge,et nous
nous trouvaillessurla pointela plus élevée
du Fauihorn:

En nous tournant vers le nord, nous
avionsëh facede nous toute la chaîne des
g!âéiers, que nous voyionsdepuisBerne,
et qui, tjuôiqûë .courantde l'orientà l'oc-
cident,à tjuàlfë ou"cinq lieues de nous,
paraissait l'èFtîigrPHbrizonà quelquespas
dé distanceSéuiëffliMlt.Touscescolosses,
âdx épâliîëà"ël aux cheveuxblancs,sem-
biàiëiil là pëfsôntiifîéiitiondes siècles se
iëitiintpar lamainêiiencerclantle monde;
tJUélquës:UtiS;plus géants encoreque les
autres, tels t}ugle"Welter-Horn,le Finster-
Ââriiorii}lit Yuflgfrau el la Blumlisalp,
déliassaientde là Iêté toutecette famillepa-
triarcalede Vieillards;et de tempsentemps
tirjtisdoniiàiëtitië bhiyant spectacled*une
avalanchese {iélaêhiintde leur front, se
déployant Sur IpUt'sépaules comme une
Pâséâde,et segl issaul entre lesrochersqui
foriiiÀhtiâtifSài'fiiut'ës,commeun serpent
immensedélit les écaillesargentées relui-
sent âii soleil: GliacUhdeces picsporte un
nomsignificatif,qu'ii doitsoitàsa forme,soit
à quelquestraditions connuesdes gens du
pays,t<IsqUëlëidlireck-Horn(pictronqué),
ou la BlUifllisâlp(ttionlagnesdesFleursJ.

En pOUstOUPtiftiitvers le midi, le pay-
sage ôllâfigêftitêtfmplétcmeiild'aspect : à
trois jiUstjë i'ëhdroit où se posaient nos
piedSjlit iîlotttagnefenduepar quelqueca-
iâol^siiiéet coupéeà pic, laissait apeice-
VBir,s'éteiidantà six millecinqcents pieds
iiu-dcssOUsde nous, toute la valléed'In-
terlauktifijavec ses villages et ses deux
lacs, qui semblaientd'immensesglacespla-
cées làdansleur cadrevert pour que Dieu
puisses'y mirer du ciel. Au delà, el dans
le lointain,se détachaienten massessom-
bres, sur un horizon bleuâtre, le Pilule et
le Righi, placésauxdeux cotés de Lucerne
commeles géantsdes Mille et une Nuits
chargés dé garder quelqueville merveil-
leuse, tandisqu'à leurs pieds se tordait le
lac des Qdàtrë-Cautôùs,et derrière eux,
aussi loin que là vue pouvaits'étendre,
resplendissaitlé lac bleu de Zug, confondu
avecle ciel, auquel il semblait toucher.

Willer me frappa sur l'épaule; je tour-
nai la tété,et, suivantdes yeuxla direction
de sou dôigi, je vis que j'allais assisterà
l'un des spectaclesles plus imposantsde
lanatureaprès une tempête sur nier,c'est-
à-dire à une tempête clans la montagne.

Les nuéesqui apportaient l'orage avec
elles se détachaient,l'une du sommentdu
Wctter-llorii, l'autre des flancs de la
Yuiigfran,els'avançaicnisilencieuses,noires
et menaçâmes,commedeuxarmées enne-
miesqui marchentl'une contre l'autre et
neveulentcommencerlefeuqu'à une portée
mortelle.Quoiqu'ellesvoguassentavecune
rapidité extrême, on ne sentait aucun
souffled'air; on. eût dit qu'elles étaient
pousséesl'unevers i'aulre par une double
puissanceactractive; un silence profond,
que le cri d'aucunêtre ne troublait,s'était
étendu sur la nature, et ia création tout
entièresemblaitattendre, ihticileel immo-

bile, la crise qui la menaçait.
On éclair, suivid'une détonationépou-

vantable,reproduiteet prolongéepar tous
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les échos des glaciers, annonça que lus

nuées \epaioiH de se joindre, et que |e

combatV-taïtcommencé.:celle epinmotiop

électrique"semblarendre là vie 3 la créa-

tion : elle se réveillaen sursaut avectous

les symptômesdej'effroj.Un.soufflechaud

çt lourdpassa sur nous, agitantà défaut
d'arb.res'une grande proix de bpis mal

flxép'imtenp ; l!'5 chiens de nos guides
hurlèrent,gt trois chamois,sg levantje np

sais d'où, parurept tout à coup,bpn lissant

sup la pente d'une rppnlagneqpi ç'çîîeveiit

côte à côte,avec|.;ipâtre; une bailfiqpe jg
jeur pnvp.yaj,et qui alla,labqurgr|a neige
à"quelque?pi«d§d'çu.'i,npparut nullement
avoir attirélpur attention; iç bruit du.ço,up
pg leur fit pas même ipunipr !a tête, tant

ils étaient tout entiers iivrés à la terreur

qpe jpur inspirait,l'pur<)gap,.
Ppndantçg tempsles.ntiégsse croisaient,

passant l'une aû-de?SHSdp l'autre et se

renvoyantéç|air pour écjajr. De tpus les

points de l'horizon pp vpyail accourir,
cppiinP.des régiments pressés dp ptendre
par(.à une bataille, des nuages,de formes
et de couleursdifférentes,qui, se précipir
Upildtpisla mêlée, augmentaientla piasse
de vapeurs en se réuqissaul à elles.Bien-,
tôt le miditout entier fut en feu; la,partie
du ciel où étaitle solgils'emppurpra d'une
couleurvive, comme ç,e]leçj'unincendie;
le paysages'éclaira d'une manière fantas-

tique; le lacde Thun parqt rouler des va-

gues de flammes; çeluj de Brientzse tei-
gnit de vert, çommgung décpratiop de

l'Opéra illuminéepar dP^lampesdp cotir
leur, etceux des Quafre:Canlonsel de £ug
perdirentleur feinte azurée pour devenir

d'un bla,pçmat.

Bientpt le vgnt redoubla de violence;
des portionsde nuages,se déchirèrent,pt,
fouettéespar |i)i,quittèrent h: centre porpr
mun, s'égarèrentd'anslotîteslesdirections,
et, comme,à un signaldonné, se précipi-
tèrentvers la tgrrc: des ppriipnsde paysaT
ges disparurentcp.mmpsi l'on avaitétendu
surellesun rideau.Noussentîmesquelques
gouttesde pluie; puis, presqueaussitôt,
nous fûmesepyelpppésdgyapeur : l'éclair
s'alluma près dp nousgt vint réfléchirun
de ses rayonssurlg canonde ma carabine,
que je lâchaicomme si elle était de fer

rouge. Nppsétlpnsau milieudel'orage.Un
sauyg qui peuttgénéral se fit entendre,cl
nous nousrétugiâunesdans l'auberge.Pen-

dantdix minutes,la pluigfpUotfa(jaqsnos

carreaux;l'ouraganébraiijalacabineppmme
s'il voulaitla déraciner: la foudreeut lit-
téralementl'air dp frappera la porte.Enfin
lapluies'arrêta, Igjour reparut, nousnous
hasardâmesà sortir. Le cielétait ppr, le
soleilbrillant; l'orage, que nous avionseu
sur la tète,était inaintenaptànos pieds; le
bruitdu tonnerreremontaitauligu de des-
cendre : à cent pieds au-dessousde nous,
l'orage,gommeune vaste mer, roulait des
vaguesdans la profondeurdesquelless'al-
lumaitl'éçUir; puis de cet océanqui com-
blait les précipicescl les valiécssortaient,
connuedggrandesîles, les têtes neigeuses
de

l'Ejgcr,
du Monck,de la Blum'lisaïpet

de la Yungfrau.Toutà coupqn être animé
parut, se déballant au milieude ces "flots
de vapeur, et se soulevantà leur surface :
c'était un grandaigle des Alpesqui cher-
chait le soleil,et qui, l'apercevant enfin,
montamajestueusementvers lui, passantà
quarantepas de moi,sansqueje songeasse
mémoà lui envoyerune balle, tant le spec-
taclequim'entouraitm'absorbaittoutenlier

(jaus lp contemplationd.esa magnificence.
L'oragpgronda pendantle, restedu jpur

daps la vallée; ia nuit vint.
Harassé de fatigueet encoretout souf-

frant des doplours que j'avais éprouvées,
je poniptais sur le soriimoiipour rétablir
monéquilibresanitaire,que je sentaisvip-
lenppentdérangé; niaiscette foisje comp-
tais sansmonhôteopplutôtsansnieshôles.

A pgjnpfps-rjecouché,qu'tm tapage,im-
fcrnal commençaaurdessps de ma tôle.Il

paraîtque lefluideélectriquerépandudans
l'air avaitvigoureusementimpressionnéle

syslènipnerveux de np§guides, et l'avait

poussé vers )a gaieté, Les drôl.gsétaient
rassemblés, au nombre d'une douzaine,
dans l'espèce de gregier qui formait le

premierétagede la maison,dont les voya-r
geurs. habitaient le rgz - de-rcjiausség;el
Gpmmgcepremierétageel ce rezrde-Tphaus-
séen'étaient séparésl'un de l'autre que par
des planchesde sapin d'un popee d'épais-
seur tout au plus, nous ne perdions pas
une syllabe d'une conversationque peut-
êtrej'eusseirpuyéeaussiintéressantequ'elle
me paraissait gaie, si elle ng se fût tenue
en allemand. Lg bru|t des verres qui se

choquaientsans interruption,celuide bptir
teilles vides qui roulaientsur le plancher,
l'introductionde deux pu trois nouveaux
convives d'un sexe différent, ('absence
cpipplètedesluniigres,banniespar lar,rîiinte
du leti,m'inspirèrentd.gsterreurs tellement
vivessurla duréeet la progressionbruyante
dp çplle ba,cchapale,qug je pris le bâton
ferré qui éta|t près dp mon lit et que j'en
frappai à mon tour le plancher,en signe
d'invitation au,silence..Effectivement, le

br.pit cessa, les tapageurs se parlèrent à
voixbasse; mais il parait que c'étaitpour
s'gn.cquragermutuellementà la résistance;
car,au bputdgquglquessecondes,un granit
églatdé rire annonçale cas qu'ils faisaient
de ma réclanialiop.Je repris mon,bàtpnet
la renouvelai,en l'açcpnipagnantdu plus
abominablejuron aljcmandqueje pus trou-:
ver dans le répertoire tudgsqug;cgllgfois,
leur réponse ne sg fit pas attendre : l'un
d'eux prit une chaise, en frappa de son
côté sur le plancherje même noiubrcde

coupsque j'avais frappés,'lu.mien,gt, pppr
ng rien garder à moi,me.renvoyaen Iran-,

ça'isle plus beaus. . n... dg Dieuque j'aie
jamaisentendu:c'étaitune révolteouverlg.
Je restai un ipstantab isourdide |a riposte;
puis je memis à chercherdans mon esprit
de quelle manière je pourrais forcer les
reb.gles à se rendre. Mon silence les fit
croire à ma défaite,pt les cris et le tapage
recommencèrentde plus belle da,nsles ré-

gions supérieures.
Cependant,je venaisdgnie rappelgrqug

le tuyau de mon ppêle avait son orifice
dans un coin du grenier mômeoù se gau^
dissaienl mes ennemis.La cherté du bois

ayant fait présumerau propriétaireque ce

poêle serait habituellementun nieuble de
luxe,cette convictionne lui avait par con-

séquent inspiréaucune craintespr les con-

séquences, attendu que, s'il n'y a pas de
feusans fumée,il psi incontestablequ'il y
a encorebien moins de fuméesans loti,

Ce souvenir,fut un trait dp luniière; up
autre moins inodpsicdirait une inspiration
du génie. Je sautaià bas de mon lit, frapr
paindans mesdeux mainscommeun chef
arabe qui appelle sp,u cheval,cl, courant

• à la episine, j'y ramassai tout le foinque
j'y pus trouvpr,le rapportaidans nia t'orler
rosse,dont je barricadaien dedansles I'CT

nôtres et les portes,et commençaiimmé-
diatement mes préparatifs dp ygpgennpe.
Ils consistaient,|e leçteprl'a déjà deviné
sans doute, à humi'Clorlégùrenipplla mar
lipreçonibustible,afinqu'elledonnât pour
résultatia fuméola phis épaissequ'il était

possibled'en tirer; puis, celte précaution
préalablementprise, d'en bourrer alrooer
ment le pqê|e ; enfin, mon,artillerieainsi

préparée,d'approcher le feu des comb.usr
libles : c'gst cg que je lis', après quoi,je
revins tranquillementattendre dans mon

litle résultatd'une opéraiionsi habilement

préparée, Pt pour la réuïgitp de laquelle
l'obscuritéqui enveloppaitmpsennemisme

donnaitdes garantiespresquecertaines.
En effet, quelques minutes se passèrent

sans amener aucun çhangepiept dans la
manièrede fa'ifPde mgsguidgs; puis tout
à coup l'un d'euxtoussa, un autre élernua,
ot un troisième,après ung gepondgconsgr
crée à l'aspirationpasale, déclaraqug cela
sentait la fumég,Chacun sg levadp table

sur ces mots.
G'élaille momentdo redoubler monfeu,

et de profiter du désordre qui s'était mis
dansl'arméeennemiepourl'empêcherde se
rallier ; Je mgprécipitai doue verslepoêle,
je le bourraià doublecharge; puis, refeiv
mant la porlo. j'atlpndis les bras Groisés
comme un artilleur prêo de sa pièce, le
résultatde celle secondemanoeuvre.

Il fut aussi complet que je pouvaisle

désirer; ce n'était plus"une toux, ce n'é-
taient plusdes éternuements: c'étaientdes
cris de rage, des hurlementsde désespoir;
je les avais enfumés conimodes renards.

Cinq minutes après, un parlementaire
frappaità ma fenêtre; e'éfaii à mon tour
de faire mesconditions: j'usai de la vic-

toire en véritable héros; GommeAlexan-

dre, je pardonnaià la famillede Darius,et
la paix futjurée entre elle et moi, à celte
conditionqu'ellene feraitplus de bruit et

que je ne feraisplusde feu.
Les clauses du traité furent religieuse-

mentexécutéesdes deux côtés,et je com-
mençaisnon pas à m'endormir,maisà es-

pérer que je m'endormirais, lorsque les
chiens de nos guides poussèrentun cri

plaintif et prolongéqui fniilpar se résumer
en hurlementscontinus.

Je crus queles quadrupèdesétaient d'ac-
cordavec leursmtitres pour mvfairedam-

ner; je cherchaidans monarsenalunearme

qui tint le milieuentre une houssineet un
bâton, et je sortis de ma chambre dans
l'intentiond'aller au chenil el d'y épousse-
ter vigoureusementle poil de seshabitants,
à quelquerace qu'ils appartinssent.

AlexandrgDUMAS.

{Lasuiteau prochainnuméro)

lllKKE-TIKKE-TAK

PAB
HESRI CONSCIENCE

(Suiio.)

Lejeune homme porta à ses lèvres la
main,dp }ayieillpjemnie,maisne répondit
P.as.

rrr.Jean, dit la inèreTeerfinckavecdou-r-
coup,si vous tonozàsortir, il np faut pas y
rempiccrpourmpi;jp vousappompagnerai.

Bonnemaman,répondit Jj-an d'un voix
pleine de prière, je désjr.e sgrijr; maisjg
cloissortirspul.SJ'a.tptp britlp; je tr.ouyevai




